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L'effet du rire dans Le Roi s'amuse 

Ayako KUROKAWA 

Lors de l’entretien qui a eu lieu juste avant la mise en scene du Roi s'amuse, 

l’autorit己royalea demande a Hugo de modifier l’image de son Frarn;:ois rr, parce 

qu'elle y voyait une critique de la royaute. Mais I’auteur a refuse d’o btemperer. 
La piece de theatre a et佐endefinitive suspendue et interdite des le lendemain 

de la premiere repr己sentation.Certes, Jes craintes de l’autorite royale semblent 

fondees, car le roi dans la piece est decrit comme un debauche et ne presente 

pas selon la tradition une image positive de la figure royale. Mais on peut voir 

comme une cause de !'interdiction la figure riante du monarque. Tandis que 

la piece se termine tragiquement sur la mort de la fille de Triboulet, le roi ne 

S’apen;oit de rien et ii ne cesse de s’amuser. La gaiete du roi se distingue ainsi 

par le rire de la tristesse de son fou. 11 est vrai qu'a cause du titre du drame, le 

roi semble oblige de rire, pourtant pourquoi doit-il s’amuser ? Pourquoi donc 

rit-il ainsi ? En vue de saisir l’effet du rire, nous examinerons tout d’abord la 
difference entre le fou et le roi. Ensuite, apres l’analyse des points communs qui 

les lient, nous tenterons de developper la reflexion sur le rire du roi. 

1. Le Roi qui rit 

Pourquoi donc rit Fran9ois I"' ? Parce que Triboulet le fait rire. C’est ce 
bouffon du roi qui divertit son maitre, qui aime sa fille, qui tente de la venger, 

et qui la perd enfin. II est donc toujours au centre de l’intrigue, et il n’est pas 
exagere de dire que Fran9ois I"' n’en est que le faire-valoir. En effet, Hugo 
s’interesse plus au bouffon qu’au roi. En 1823, il a deja mentionne le nom de 

ce fou dans son essai sur Walter Scott 11. Des le debut de sa carriere li出raire,
A ・ 2I 

Hugo a donc montr己soninteret pour Triboulet . Mais ii n’a pas encore 

envisage de l'inclure lors de la conception du projet du Roi s’amuse: 

1) L’essai ≪Sur Walter Scott a propos de Quentin Durward》 aparu dans le premier numero de 
LaMt日ejトanfaiseen juillet 1823. Hugo y ecrit：《Nousnous bornerons a Jui faire observer que 
le mot place par Jui dans la bouche du fou du due de Bourgogne sur l’arrivee du roi Louis氾 a
P長ronneappartient au fou de Fran9ois !", qui le pronon9a ]ors du passage de Charles-Quint en 
France, en 1535. L’1mmortalite de ce pauvre Triboulet ne tient qu'a ce mot, ii faut le Jui laisser.》
(Victor Hugo, ≪Sur Walter Scott円Litteratureet philosophie metees，αuvres comp/et四， Critique,
sous la direction de Jacques Seebacher et Guy Rosa, Robert Laffont, coll.αBouquins円 1985,
p. 151.) 
2 ) Selon Andre Maurois, Hugo a trouve le nom de Triboulet dans L'Histoire de Blois par Jean 
Bernier, publie en 1682, alors qu'il rendait visite a son pere qui demeurait dans ce抗eville. 
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Comedie -Le prince s’ennuie -ses favoris cherchent un plaisir -tous 

sont epuises. Une idee tombe clans la t色tede Corcova. - bouffonne, 

plaisante, delicieuse partie de plaisir -le tout se termine au terrible 3 l. 

On trouve ici le nom de αCorcovaηqui provient des souvenirs d'enfance 

de Hugo. Lorsqu’ii etait interne au College des Nobles en Espagne, ii a 
rencontre une personne bizarre, qui y travaillait pour reveiller le matin 

4) 
les eleves . Quand les enfants etaient mecontents de lui, ils l'appelaient 

cruellement ≪Core ova～qui signifie《bossu》 enespagnol. Selon Adele Hugo, ce 
pauvre homme a inspire a son mari a la fois Quasimodo et Triboulet, c’est-a-dire 

ses personnages grotesques. Mais pour que Corcova devienne Triboulet, on doit 

attendre !'apparition des Deux fous par Paul Lacroix 5 l. Ce roman historique se 

passe sous le regne de Fran~ois !",. et ii raconte l’histoire de Diane de Poitiers, 

la belle jeune fille destinee a devenir la maltresse du roi afin de sauver son pere. 

Triboulet y apparalt pour aider le projet corn;u par Fran~ois I'''. Apres sa lecture, 

Hugo a envoye une lettre a l’auteur le 11 mai 1830 : 

Votre Caillette m’a touche, attendri, ravi. C’est ideal souvent, toujours reel 
et toujours beau. J’ai lu deux fois vos Deux Fous, ［…16). 

Caillette est un autre bouffon de Frarn;ois Ier. Compare a Triboulet, ii a 

un hon caractere et sauve la pauvre fille de l’emprise du roi. Au contraire de 

son collegue, Triboulet est un complice du roi. Or, bien que Hugo ait parle du 

hon Caillette dans sa lettre, ii a en definitive choisi seulement Triboulet, qui est 

physiquement et spirituellement a la fois hideux, !ache et grotesque 7) Ainsi le 

bouffon et le personnage grotesque se confondent-ils ici. 

II n’est pas inutile de rappeler maintenant !'image dominante dont jouissait 

Fralll;:ois I°' au XIX" siecle. II est vu comme un roi chevalier, un mecene et un 

3 ) Selon Le Manuscrit du Roi s’amuse par Franyoise Lambert (Annales Ii悦rairesde l'Universite 
de Besanyon, vol. 63, 1964, p. 105.) Hugo redige ce plan vers 1830. 
4 ) Adele Hugo佐critque son mari rencon廿a《unbossu rouge de visage, Jes cheveux tortilles, vetu 
d’une veste de Jaine rouge, d’U ne culotte de pluche bleue, de bas jaunes et de souliers couleur 
cire de Russie≫, (Victor Hugo raconte par un temoin de sa vie, tome I, Librairie Internationale, 
1863, p. 192.) 
5 ) Pour connai仕el’influence des Deux fous sur Le Roi s’amuse, on peut se referer au Manuscrit du 
Roi s’amuse, par Franyoise Lambert (voir la note 2). 
6) Cit岳parAnne Ubersfeld, Le Roi et le botゆn:etude sur le thedtre de Hugo de 1830 iz 1839, Jose 
Corti, 2001, p. 113. 
7 ) On peut considerer aussi que Hugo a tente de creer une histoire qui serait la suite des De1は
fous, parce que le roman de Lacroix se termine par la mort de Caillette et que Triboulet 
s’＇eerie：《maintenantje suis premier fol en H廿ed’office royal ! ,, (Paul Lacroix, Les Deux fous, 
histoire du temps de Fran>ois f'「1524人EMartinon, 1845.) 
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beau monarque 8 >. Bref, ce souverain est considere comme un bon roi et !es 

spectateurs pouvaient regarder Le Roi s'amuse en se fondant sur ces idees 

re写ues.Le roi est assez grand et assez beau pour tout dominer en France ; 

par contre, le fou est si petit, si laid et si maudit qu'il se situe au bas de la 

hierarchie humaine. En somme, la figure du roi emblematique de la periode de 

la Renaissance devait se placer a l'antipode de son bouffon, soit socialement soit 

physiquement. Triboulet lui-meme pen;oit cette difference cruciale : 

Mon maitre tout a coup survient, man joyeux maitre, 

Qui, tout-puissant, aime des femmes, content d’e仕e,
A force de bonheur oubliant le tombeau, 

Grand, jeune, et bien portant, et roi de France, et beau, 

Me pousse avec le pied dans l’ombre oむjesoupire, 
Et me dit en bfilllant : -Bouffon ! fais-moi donc rire ! 

-0 pauvre fou de cour ! -C’est un homme, apres tout ! 

[. .. ] 
Ou bien, c’est une reine, une femme, jolie, 

Demie-nue et charmante, et dont il [=Tribou let] voudrait bien 

Qui le laisse jouer sur son lit, comme un chien ! 9 > 

Le roi est si beau, si grand et si tout-puissant qu'il est naturellement aime 

des femmes. Avec la force et le pouvoir, ii domine les nobles, le peuple et donc 

toute la France. Par contre, Triboulet vetu d’un costume bizarre est petit et laid. 
Bien qu’ii veuille jouir d’une femme charmante comme le roi le fait, elle le laisse 
seulement jouer sur son lit comme un chien. Somme toute, ii est lui aussi un 

homme, mais ii est traite comme un animal ou le dernier des hommes. Ainsi, 

comme le dit Triboulet, 1’abime est grand entre le roi et le bouffon. 

2.Lesαdeux fous”de Hugo 
Naturellement, Frarn;ois !°,. est different de son fou. Vetu fastueusement, 

le beau roi demeure au sommet de la hierarchie sociale. Pourtant, Hugo 

semble rejeter consciemment ces images flatteuses. Par exemple, ii fait dire a 

Triboulet: 

Que la canaille 

Fasse rimer amour et jour vaille que vaille. 

8 ) Concernant !'image dominante de Fran~ois I", on peut se referer aαL’image de Fran~ois I'" des 
galeries royales aux Salons parisiens, 1610 -1899”par Pierr守GilleGirault (Franfois f' image 
d'un roi de l'histoire a la legende, Somogy伝1itionsd’art, 200叫
9 ) Victor Hugo, Le Roi s'amz時e(abr色viation: RS), Acte II, sc. 2，α削 mcomp/et田，Theat：問 I,s，。us
la direction de Jacques Seebacher et Guy Ro紙 RobertLaffont, coll. "Bouquins円1985,p. 878. 
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Mais pres de la beaute gardez vos lots divers, 

Sire, faites l’amour, Marot fera les vers. 
Roi qui rime deroge 

10) 

Le bouffon conseille au roi pour garder sa dignit己dene pas faire des vers. 

Selon lui, faire l’amour, c’est le domaine du roi, mais faire des vers, c’est le 
metier du poete. II n’est pas necessaire pour Franc;ois I"' de comprendre l’art. 
Ensuite, quand on的oqueune proposition faite par la sreur du roi, Triboulet 

donne encore pour conseil a son maitre d’eviter d’augmenter le nombre des 
poetes a la cour. Si Hugo avait voulu se conformer aux imag巴sdominantes 
de Franc;ois I",., ii aurait du decrire le roi entoure de savants. Mais son roi, 

qui s’amuse tout le temps en compagnie des femmes, ne semble pas desirer 

avoir des hommes de science a sa cour. De plus, avec le roi qui viole la fille du 
bouffon, qui doit etre vengee par son pere, disparait l’image sacr白 etinviolable : 
autrement dit Franc;ois I°' perd ici son corps sacre1 ll. Hugo ne laisse done au 

beau roi que le role d’une figure aimee des femmes. 
En outre, en observant le personnage du monarque sur scene, on osera 

dire que Franc;ois Ier est plutOt grotesque que sublime. Car ii le deforme tout le 

temps en le montrant qui rit aux plaisanteries de Triboulet. II faut rappeler ici 

que cette expression physique est un symbole du grotesque chez Hugo. D’apres 
Anne Ubersfeld, ≪le grotesque, c’est la bouche qui rit12> ≫. La bouche largement 

fen due d’une Oreille a l’autre est le signe distinctif du grotesque hugolien, 
par、exemplechez Quasimodo dote d’une ≪ bouche en fer a cheval ≫ et chez 
l’enfant Gwynplaine dans L'Homme qui rit (1869). Le roi rit pour que son image 
devienne grotesque comme I' est Triboulet13>. 

Le grotesque apparait done comme un point commun entre le roi et le 

bouffon. Ainsi, dans la conversation suivante, on peut trouver une juxtaposition 

du roi et du fou. C’est Triboulet qui parle : 

Tenez, contentons-nous, fous et rois que nous sommes, 

Des femmes et des sreurs de vos hons gentilshommes. 

LEROI 

Oui, je m’arrangerais de la femme a Cosse. 
TRIBOULET 

Prenez-la. 

10) RS・，Acte !, sc. 2, p. 852. 
11) En ce qui concerne !es deux corps du roi, c’est-a-dire le corps sacre et le co叩shumain, on peut 
se referer aux Deux corps du roi, par Ernst Kantorowicz (traduit par Jean-Philippe Genet et 
Nicole Genet, Le Grand livre du mois, 2000.) 
12) Anne Ubersfeld, op. cit., p. 122. 
13) Voir aussi Jes dessins de Gavroche et Triboulet par Hugo. 
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LE ROI, riant. 

C’est facile a dire et malaise 
Ataire1・n. 

Triboulet dit au roi de renoncer a son nouvel amour pour une bourgeoise 
et de nouer une relation intime avec la femme de Cosse, dont le mari est tres 

jaloux. Apres que le roi l’a ecoute, ii rit. Le sujet de l’amour immoral divertit le 

souverain. En outre, il n'est pas inutile de remarquer les paroles de Triboulet. 

Le fou et le roi, selon lui, doivent se contenter des femmes aristocratiques. Bien 

sur, comme on l’a vu plus haut leur role est tres different : le monarque peut 

devenir l'amant de ces femmes, en revanche, le bouffon ne doit etre que leur 

chien. Mais ii est interessant de noter le pronom personnel αnous≫. Leroi et le 

fou se juxtaposent curieusement comme s’ils pr岳sentaientune analogie. 

De plus, en observant le premier acte, on apen;oit la proximite de Frarn;ois I°' 

et Triboulet. Lorsque le roi reapparait, le fou entre en scene avec lui : 

MAROT, bas. 

Le roi revient avec Triboulet-Cupido. 

Entrent le roi etTriboulet. Les courtisans s'ecartent avec respect151. 

Lors de l’entree du roi, les courtisans s’ecartent non seulement devant lui, 
mais aussi naturellement devant son bouffon. Ils leur accordent une place egale 

a tous deux. Le metier de bouffon royal fait apparaitre Triboulet aux cotes• de 
Franc;ois !"'. En outre, on ne trouve pas ici seulement cette ressemblance entre 

le roi et le fou. Hugo la souligne consciemment dans tout le drame. 

Rappelons la scene OU 1’on parle de l’invitation des poetes a la cour. 
Triboulet exprime son opposition a ce projet et ii dit au roi beaucoup de mal des 
savants. Mais ses paroles ne vexent pas du tout le roi, ou plutot, Franc;ois I°' n’y 

repond qu’avec une plaisanterie : 

Moi, foi de gentilhomme ! 

Je m’en soucie autant qu’un poisson d’une pomme161. 
立clatsde rire dans un groupe au fond171. 

Quand le roi emploie une expression familiere, on entend alors au fond 

les eclats de rire d’un groupe de courtisans : ii s’agit de Mont疋henu,Brion et 

Montmorency, les trois amis d’enfance de Franc;ois I°'. Le roi semble ainsi les 

14) RS., Acte I, sc. 4, p. 864. 
15) RS., Acte I, sc. 3, p. 860. 
16) Hugo a supprim佳cevers en vue d'en reduire !'aspect grotesque≪ populai陀 R
17) RS., Acte I, sc. 4, p. 862. 
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faire rire comme le bouffon a coutume de le faire. De fait, on ne sait pas si Jes 

paroles du roi Jes fassent rire, mais plus tard, Triboulet affirme que le roi Jes a 

fait eclater de rire : 

LE ROI, a Triboulet. 

Tiens, voila des muguets qui se raillent de toi. 

Triboulet va Jes ecouter et revient. 

T悶BOULET

Non,c’est d’un autre fou. 
LEROI 

Bah ! de qui done ! 

T阻BOULET
D ・18)u ro1 

Triboulet dit que les《muguets》 prennentle roi pour un fou. Fran~ois I"' 

est done un autre bouffon. La rime en仕e≪tOi≫。epronom personnel qui indique 
Triboulet) et 《roi》おitbel et bien allusion au caractere jumeau que presentent le 

monarque et le bouffon. A仕aversses actions, c’es凶.－dire≪faire rire≫, Fran~ois r' 
rapproche son image de celle de Triboulet. Ainsi, au lieu du corps traditionnel du roi, 

ii en obtient un au仕e: il s’agit du corps du bouffon. On decouvre done en definitive 
deux fous sur scene. 

3. Le roi grotesque et le fou sublime 

On peut comprendre jusqu'ici que le ≪ rire》 meten relief la figure 

grotesque de Fran~ois I°' pour faire se telescoper le roi et le fou. De plus, en 

considerant l'apparition du bouffon en compagnie du roi, on peut dire aussi que 

le rire est un privilege de Triboulet. Mais ii en est mecontent, ou plutOt ii le 

maudit: 

Ne vouloir, ne pouvoir, ne devoir et ne faire 

Que rire ! -Quel exces d’opprobre et de misere ! 
Quoi ! Ce qu’ont les soldats, ramasses en troupeau 

Autour de ce haillon qu’ils appellent drapeau, 
Ce qui reste, apres tout, au mendiant d’Espagne, 
A l'esclave en Tunis, au for9at dans son bagne, 
A tout homme ici-bas qui respire et se meut, 

Le droit de ne pas rire et de pleurer s’ii veut, 
Jene l’ai pas! 19> 

18) RS.・，Acte I, sc. 4, p. 862. 
19) RS., Acte II, sc. 2, p. 878. 
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II ne lui est pas permis de vouloir, de pouvoir et de devoir faire quoi que 

ce soit. II ne peut que faire rire. Triboulet epanche ainsi son creur triste. La 

repetition de la negation accentue fortement l’absence des droits ordinaires du 

bouffon. Le fou est un etre qui doit obeir passivement a son maitre et il ne lui 

est pas permis de choisir ses actions. II ne peut que s’exercer a《fairerire抄 sur

le roi et cela semble un《privilege珍.Mais il se considere comme un homme au 

bas de l’echelle humaine, inferieur aux soldats, aux mendiants et aux esclaves, 

parce qu'il n’a pas le droit de 《nepas rire et de pleurerゅquandil le voudrait. Le 

bouffon Triboulet est ainsi destine a rire et a faire rire toujours et partout. 

Ainsi le fou decrit-il le ≪ rire珍 dansune conversation avec le roi. Franyois rr. 
qui s’amuse avec les femmes a la fete, declare a son fou: ≪]e suis heureux ! et toi？》．

Triboulet lui repond : 

Considerablement. 

J e ris tout bas du bal, des jeux, des amourettes ; 

Moi, je critique, et YOUS, YOUS jouissez ; YOUS etes 

Heureux comme un roi, sire, et moi, comme un bossu20>. 

Le bouffon se dit《considerablementゅheureux.Mais sa reponse contraste 

tristement ayec les paroles du roi. Le souyerain est heureux car ii se situe au 

sommet de la hierarchie sociale ; par contre, le bouffon qui rit demeure au《bas

du bal》.Tandis que le roi jouit aYec les courtisanes, le bouffon se moque du 

bal. Dans cette citation aussi, on trouYe un contraste entre le roi et le fou. Le 

chiasme surtout du dernier Yers de la citation accentue la difference entre les 

deux personnages. Riant, le roi s’amuse ; le fou s’ennuie en riant. 
Le fou, qui doit diYertir les autres personnages, s’ennuie en effet. En 

obserYant les didascalies, on peut s’aperceYoir qu’il ne rit guere. Lors du bal, il 

rit seulement une fois en se moquant de M. de Cosse, dont la femme est aimee 

du roi. Apres le premier acte, Triboulet montre seulement une figure triste et 

sinistre. La difference est claire si on le compare aux bouffons de O’omwell, qui 

plaisantent tout le temps. 

La figure riante de Triboulet disparait au premier acte. A partir du 
deuxieme acte, on rencontre une autre figure du fou : il s’agit du pere. 
Au deuxieme acte, Triboulet s’enYeloppe d’un manteau et il se deguise en 

bourgeois, c’est-a-dire qu’il cache son identite sociale pour rendre Yisite a sa 

fille. Blanche ne Yoit donc naturellement en lui que le pere Triboulet. ≪Sans 

aucun de ses attributs de bouffon2u≫, il peut ayouer ce que signifie le rire pour 

lui. Triboulet en tant que pere s'inquiete et craint que l’on ne rie de sa fille a 

20) RS., Acte !, sc. 2, p. 854. 
21) RS., Acte II, sc. I, p. 872. 
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cause de Jui. Devant elle, ii ne rit pas, ii ne peut que pleurer au contraire : 

II pleure et cache son front dans ses mains. 

BLANCHE 

Que vous devez souffrir ! vous voir pleurer ainsi, 

Non, je ne le veux pas, non, cela me dechire ! 

TRIBOULET 

Et que dirais-tu donc si tu me voyais rire ? 22> 

En regardant son pere pleurer, Blanche Jui demande la cause de sa 

tristesse. Mais Triboulet s’inquiete ici aussi du 仔 ire≫.Comme la rime nous le 

montre, le ≪rireカ《dechire》 lebouffon, comme une hantise ou une menace. 

D’autre part, sans connaitre l'identit己reellede son pere et son metier, Blanche 

Jui demande encore une fois de ne plus pleurer et ii Jui 同pond: ≪Non, cela 

me delasse. I J'ai tant ri l’autre nuit ! 23>,, Quand ii est bouffon, ii est oblige 
de rire devant le roi ; quand ii devient un pere, ii peut pleurer naturellement 

devant sa fille. A travers l’examen des deux citations, on peut d己gagerdonc 
une consequence : Jes pleurs sont ici une sorte de catharsis, le rire appartient 

au contraire aux amertumes de la vie. L’expression de la gaiete signifie donc le 
sentiment inverse. Elle est un symbole de la douleur de la vie. 

Regardons maintenant la figure du 《pere分， quiapparait quand le rire du 

bouffon disparait. Sans le costume du fou, sans le rire, Triboulet peut devenir 

un《pere≫.Par contre, le roi ne devient bizarrement jamais unαpere≫. Comme 

on l’a deja vu, on confie traditionnellement au roi !'image du corps sacre, 

du chevalier au champ de bataille et du pere du peuple. Parmi les images 

dominantes de Franc;ois Iヘontrouve facilement de telles figures, mais Hugo 
ose les rejeter. Son Franc;ois I°r n’est ni un roi sacre, ni un etre inviolable, ni 
un pere non plus. Par exemple, bien qu'il ait historiquement des enfants, ses 

fils ne sont pas decrits dans Le Roi s’amuse. De plus, le roi ne prend jamais en 

consideration le peuple, ou les miserables. Diane de Poitiers a du devenir sa 

maitresse, son pere est mene a la Bastille et Triboulet perdra sa fille. Dans le 

drame, le monarque ne fait pas usage de sa grace comme le ferait l’affection 
d’un pere. Face au roi qui ne joue pas son role de αpere≫, c’est Triboulet qui 

le joue. Sans son costume de bouffon, a travers son affection pour sa fille, 

Triboulet peut faire la preuve de sa paternite sublime. En somme, on peut se 

rendre compte ici de l'effet produit par le rire du roi. Le rire ote a Franc;ois rr 
son image sacree pour le rendre grotesque et pour insister sur !'aspect sublime 

de Triboulet. Autrement dit le roi s’amuse pour se rapprocher de !'image de 

22) RS., Acte II, sc. 3, p. 881. 
23) RS., Acte II, sc目3,p. 884. 
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Triboulet et pour souligner la paternite de son bouffon. 

Ace s吋et,en 1833, un an apres la premiere representation du Roi s'amuse, 

Hugo ecrit clans la preface de Lucrece Borgia : 

［…］ jetez-lui [=a Triboulet] une ame, et mettez dans cette ame le sentiment 

le plus pur qui soit donne a l'homme, le sentiment paternel. Qu'arrivera-

t-il ? c’est que ce sentiment sublime, chauff佐seloncertaines conditions, 
transformera SOUS VOS yeux la creature degradee ; C’est que I' etre petit 

deviendra grand ; c’est que lモtredifforme deviendra beau. Au fond, voila 
24) 

ce que c’est que le Roi s'amuse 

Triboulet, afflige de la difformite physique la plus hideuse, la plus 

repoussante, peut devenir grand par un sentiment sublime : la paternite. Afin 

de la mettre en relief, ii taut eliminer !'image sacree du roi. Hugo !'a done 

supprim白 etii decrit le roi qui rit pour effacer son corps sacre et le remplacer 

par un corps hideux. Lors de la premiere repr己sentation,face aux idees re~ues 

des spectateurs, I’aspect grotesque de Fran~ois rr etait peut－在tresouligne. Par 
contre, ii ne taut pas oublier que Triboulet peut apparaitre comme !'image en 

miroir de Fran~ois I"r. Puisque le roi devient un bouffon, ii est possible que le 
fou devienne un roi. En effet, surtout apres le troisieme acte, Triboulet prendra 

l’initiative de condamner a mort son maitre, bien que tradiiionnellement le 

roi seul soit autoris己主 punir les criminels. La relation entre le souverain et le 

bouffon s’inverse au fur et a mesure que le drame progresse et ce retournement 

evoquera naturellement pour nous le carnaval251. Le rire s’avere donc un element 

crucial clans Le Roi s'amuse. 

(Etudiante en 3°"''' annee du Cours de doctorat a l’Universite d’Osaka) 

24) Victor Hugo, preface de Lucrece Borgia，白uvrescompletes, Theatre I, sous la direction de 
Jacques Seebacher et Guy Rosa, Robert Laffont, coll. ≪Bouquins≫, p. 971. 
25) On parle souvent du carnaval dans Le Roi s'amuse, par exemple, dans Le Roi et le bouffon par 
Anne Ubersfeld. 




